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DISCOURS 


Prononcé  au  faubourg  Antoine , dans  le  Temple 
de  la  Liberté  : ' 


Par  le  citoyen  MITHOIS; 

Le  premier  yendémiairc  de -l’an  ^ , anniverfaiie  de  la  fondation 
de  k république. 


Un  nouvel  univers  nous  apparaît; 
Le  vieux  monde  fe  régénère. 


Républicains  , que  ce  nom  fublime  préfente  de  droits  à 
défendre  , de  devoirs  à remplir  !...  Liberté  î...  liberté  -facréc!,.. 
Tout  être  fenfiblejeft  radieux  à ton  afpeéî: , ôc  tout  eft  trifte , quand 
il  t’a  perdue  !..  N’es-tu  pas  le  charme  de  la  nature  , le  pade  univer- 
fel  t...  C’eft  aux  hommes  qui  Tentent  ton  prix, à célébrer  ton  culte. 

République , augufte  fille  de  la  liberté,  ton  berceau  eft  aufli  an- 
cien que  le  monde.  C’eft  la  nature  elle-même.  Les  vertus  qui  en- 
fantent les  héros  , les  vertus  naiffent  avec  toi.  Toutes  les  vertus  , 
c’eft  toi-même.  Les  vertus  étendent  fur  les  générations  prefentes  ton 
doux  empire;  c’eft  par  les  vertus  que  tu  commandes  encore  au«  âges 
de  l’avenir  , lerefpcft,  l’admiration  & la  reconhoiCance. 

Un  état  devrais  ^publicainseft  le  chef-d’œuvre  du|monde  moral. 

Le  farouche  defpotifme  , produit  impur  de  l’orgneil , des  vices 
& delà  fbiblefTc  del’homme  , le  fanatifme  affreux  , fburce  odieufe 
de  l’ignorance  , de  rabrutiffement  & de  l’efelavage,  t’avoient , de- 
puis bien  des  fiècles , bannie  de  notre  terre  , o liberté  ! iis  ïbycnp  a 
leur  tour  de  ce  climat , où  ils  ont  fi  iong-tems  exercé  leurs  déplo- 
ïJlblcs  ravages.  ^ 
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Salut , vénération  , gloire  au  jour  à jamais  fortuné  on  tu  te  ré- 
veillas parn^  nous,  liberté  chérie  i 

t4  Juillet  89  , fous  ton  foleil , qui  n’eût  jamais  dû  fc  coucher 
pour  les  peuples  efclavcs  , ce  fut  fous  ton  foleil  que  nous  enten- 
dîmes , pour  la  première  Fois  , le  toefin  et  le  tonaère  de  la  liberté  j 
leurs  échos , rnajeftueufement  prolongés  , rétentilTcnt  encore  dans 
nos  âmes. 

10  août  94 , tu  vis  tomber  en  poudre  un  trône  ufd  par  14  fiècics 
de  crimes. 

%%  Septembre  92  , ( premier  vendémiaire  ) ,quel  fouvenir  déli- 
cieux tu  nous  apportes  î â tes  bienfaifantes  clartés  , la  république 
reparut  ; elle  fut  reconnue  par  les  hommes  libres  , proclamée  par 
les  repréfentans  fidels  , les  mandataires  avoués  d’un  grand  peuple. 

O république  ,tous  les  cœurs  vertueux  battent  pour  toi  ; tu  viens 
raviver  nos  efpérances. 

Profanateurs  barbares  , audacieux  opprelTeurs  dé  nos  droits  im- 
périffables , vous  qui  ofîez  trafiquer  froidement  du  fang  et  de  la  vie 
des  hommes  , votre  règne  va  donc  finir  furie  globe  enchaîné  ! 

< Un  nouvel  Univers  nous  apparoît  ; le  vieux  monde  fe  regénèrel 
voici  de  nouvelles  ergloricufesdeftinées , mettons-I®s  à profic. 

O mes  concitoyens,  célébrons  avec  enthoHÜafme  le  retour  de 
l’année  républicaine,  dont  ce  jour  brillant  nous  rouvre  la  carrière. 

Qu’aux  fombres , trilles  fc  monotones  fériés  du  fanatifmc , fuc- 
cèdenc  les  joyeufes  fêtes  de  la  liberté 

Cérémonies  finiftres , lugubres  & menfongères  de  la  fupcrftitîdn, 
faites^  place  aux  tranfports  de  rallégrelTe  publique , difparailTcx 
devant  les  témoignages  rians  de  notre  naïve  reconnoÜTance  envers 
la  noürice  féconde  de  tous  les  êtres , la  douce  fc  bienfaifante  nature. 
C’eft  notre  mère  commune  ; adrelîons-lui  nos  tendres  vœux  ; obéif- 
Tons  à fes  fages  infpjratiotis  ; fuivons , pratiquons  les  levons  de  cette 
véridique  inftitatrice  i chaque  mois  , chaque  inftaat , elle  nous 
demande  & nous  paye  un  tr  jbut. 

VENDÉMIAIRE  , tu  nous  donnes  cette  liqueur  vivifiante  , qui 
xanjime  le  fàpg  , répare  les  forces  épuifées , fait  fupporcer  agréable- 
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ment  les  longues  veilles , les  rigueurs  de  Thiver , le  poids  des  fati- 
. gués  & les  chaleurs  de  l’étc. 

Vendémiaire  , la  république  eft  rcirufcitéc  dans  ton  cours  glo- 
* rieux  ,fous  le  ligne  de  l’égalité  (i).  Oui , c'eft  aufli  la  fille  de  1 éga- 
lité ; ch  Iquiofereit  la  déshériter  impunément  î Peuple  , celui-U 
mériteroit  à jamais  ton  implaeable  courroux. 

Vendémiaire,  tu  as  éclairé,  encore  une  fois  , la  vicioirc  de  la 
république  (i).  Que  n’a-t-elle  produit , cette  viéloirc  , tout  ce  que 
le  peuple  avoit  droit  d’en  attendre  î II  comptoir  que  fon  fort  feroit 
adouci , que  le  mafiaert  de  fes  amis  j'defes  foutiens  , de  fes  defenn-  ^ 
feurs  auroit  un  terme  : vaine  crpérance  ! La  patrie  retombe  dans  de 
nouveaux  abîmes  ! 

Mois  pourtant  fécond  en  prodiges , deviens  pour  nous  un  mois 
de  vendanges  dans  les  champs  de  la  paix  , de  la  profpéritc  , 4a 
bonheur  public. , 

BRUMAIRE  , que  tes  brumes  épailîes,  tes 'brouillards  infcéis 
foient  un  emblème  cxprefiîf  de  la  tranfpiration  politique,  de  cette 
prompte  & fi  néceflaire  expulfion  de  ces  vampires  , ci-devant 
nobles , prêtres  & privilégiés  qui  pompent  la  fubftancc  du  corps 
focial , ii  corrompent  fes  membres  aifoiblis.  Peuple , dont  ils  bra;^ 
vent  la  puiflance , imite  le  chafieur  qui  , pendant  cette  faifon  , 
pourfuit  les  cerfs  & les  dains  dans  les  forêts  ; fais  comme  lui  une 
* guerre  à outrance  a ces  loups  dévorans  , à ces  tigres  royaux  qui 
déchirent  la.  patrie  5 peuple  reprends  ton  énergie,  ton  courage  pre- 
mier 5 chafie  de  ton  fein  , extermine  ces  brigands  , ces  monftres  ; 
qu’ils  aillent  du  moins  fur  une  terre  étrangère , porter  leur  honte 3c 
leurs  forfaits  ; mais  ne  foufire  pas  qu’on  entame  un  feul  des  tiens. 

FRIMAIRE  , par  ta  température  indécife  & variée , par  tes 
jours , tantôt  fecs  & tantôt  humides , tu  repréfentes  ces  modérés 
hipocrites , vrais  caméléons  politiques  qui  fe  montrent  tout  de  feu,  ^ 
quand  le  . fuccès  eft  afluré,  afin  dé  s’emparer  des  deftinées  rom- 

(i)  Le  ligne  de  la  balance.  \ ( 

(1)  Le  13  vendémiaire. 
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itiunes  qui , tout  de  glace  pour  ia  liberté  en  péril , nous  rïrèncRt , 
comme  toi,  à l'hivjer  , à la  mort  de  la  république-  Moi>  incertain  1 
îe  laboureur  dans  fa  grange  , à l’aferi  de  tes  frimats,  fait  jaillir  le 
; . grain  fous  le  âéau , ou  bien  , lorfque  rintempérie.eft  moins  grande  , 

il  bâte  avec  l’aiguillon  les  pas  tardifs  de  fes  bœufs  pour  ouvrir  fes 
filions.  Peuple  , il  faut,  à fou  exemple  , Itimuler  les  irréfolus  eh 
révolution. 

^ NIVOSE  , tu  nous  peins  les  cheveux  blancs  et  ralfoupilTement 

de  la  vieillelTe  , c’eft  dans  ta  durée  que  les  neiges  , les  durs!glaçons 
1 couvrent  la  nature  j ils  rcnchaînent , ils  femblent  la  condamner  à 

; . fc  repofer  de  fes  longs  travaux  j tu  prépares  cependant  dans  les  en- 

trailles de  la  ferre  de  nouveaux  fucs  pour  la  fertilité.  Ainfi  le  vieil- 
lard, dont  les  forces  ufées  dépérilTent , fert  encore  utilement  la  pa- 
trie , en  jettant  fes  regards  fur  le  palfé , en  méditant  le  préfent , en 
combinant , dans  fbn  âme  libre,  dégagée  des  pallions  orageufes  , 

Une  foüle  de  réflexions  faines  pour  l’avenir,  pour  le  bien-être  d’une 
poftérité  reconnoiflante. 

PLUVIOSE , tes  abondantes  pluies  diflblvent , font  circuler  dans 
le  vaÛe  corps  de  la  nature  , les  fels  reproduélifs , deftinés  a déve- 
^oper  de  nouveaux  êtres. 

Après  de  fliencieufes  études , la  vieillefle , au  coin  de  Ton  feu, 
entourée  de  nombreux  defeendans  , fort  aulïi  de  fon  engourdifle- 
ment  , répand  fur  fes  enfans  chéris  , afin  qu’ils  en  profitent. 

& les  tranfmettent  à la  fociété , les  leçons  de  la  fage  expé- 
rience ; par-là , elle  commande  le  refpeét  , fixe  l’attention , 
ouvre  les  efprits  aux  connoiflânees , à l’amour  du  travail , de 
toutes  les  vertus , de  l’héroïfme. 

VENTOSE , pire  des  vents  impétueux  , des  noires  tempêtes 
le  des  fougueux  ouragans  , tu  brifes  avec  fracas  les  entraves 
qui  garottoient  la  nature  ; c’eft:  toi  qui  nous  ligures  une'  révolu- 
tion populaire  tu  es  une  invitation  annuellement  renailïante , à 
l’homme  eneore  efclave,  de  rompre  fes  indignes  liens,  de  s’é- 
lancer avec  ardeur  vers  la  conquête  de  fes  droits  envahis  , ôc. 
ic  parcourir  avec  caraélère  ïa  carrière  orageufê  de  la  liberté. 

ycnrCu^^n<yeatuMuéi 
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Le  foleil  remonte  fur  l’horifon  , pourfuit  les  ombres  fugitives; 
ainfi  les  ténèbres  «le  l’ignorance  , les  funeftes  préjugés  fe  dA 
pent  en  préfence  de  la  railon  viAorieufe  ; le  laboureur  fort 
de  fa  chaumière  pour  rouvrir  fes  guércts  Sc  leur  confier  de 
précieufes  femenees.  Le  Voyageur , le . guerrier  prennent  Icui: 
courfe.  Le  hardi  navigateur  fend  le  fein  .tumultueux  des  mers  , 
brave  le  caprice  des.  ondes  , pour  aborder  un  autre  hémirphère  , 
dtonné  de  le  voir, 

Ennuy^x  hiver  , peinture  trop  fidèle  de  nos  vieux  ans, 
image  de  la  deftruéfion , uti  mouvement  univerfel  dans  la  na- 
ture fait  difparaître  ta  torpeur.  Les  glaces  ôc  les  neiges  fe 
fondent,  s’écoulent  par  lorrcns  dans  . les  plaines,  emportent 
tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  paflage.  Ainfi  un  peuple  comprimé  , 
fort  de  fa  ftupeur  , de  l’état  d’affailfemcnt , d’inertie  & de  nul- 
lité où  l’avoient  mis  fes  tyrans.  Il  arme  fes  bras  , court  fur 
fes  defpotcs,  les  renverfè,  &,  dans  fa  tardive  , mais  venge- 
refle  jullice  , il  leur  fait  payer  enfin  de  trop  longs  attentats. 

Ainfi  , généreux  citoyçns  du  faubour  Antoine  , de  ce  fau- 
bourg de  gloire  , vous  tous , fondateurs  de  la  liberté  , fes  pre-- 
miers  & infatiguables  défenfeurs  , vous  courûtes  aux  armes 
au  14  juillet  8*/  ; dans  votre  ardeur  impçtueufc  vous  enfon- 
çâtes , à coups  redoublés  de  canon  , les  portes  de  i’odicufc 
bafVille. 

Au  ç ôc  6 odobre  , peuple  , tu  couvris  l’inutile  efpacQ 
que  la  tyrannie  avoir  mis  cntr’elle  & toi.  VerfailUs  fut  inondé 
de  ta  colère.  Le  dcfpocc , par  tes  flots  impérieux , fut  entraîné 
hors  de  fon  repaire. 

Ainfi  , le  xi  juin.  les  cours  , le  jardin  des  Thuileries , 
la  prifon  politique  où  tu  avois  mis  ce  brigant^  couronné  . furent 
inondés  de  nouveau  ; & les  chevaliers  du  poignard  difparureut 
en  ta  préfence. 

Ainfi,  au  10  août  91,  comme  un,  torrent,  .peuple  de  Paris  , 
Sc  vous,  braves  patriote»  des  dépanemens  , vous  avez  culbuté 
iç  trône  dan»  le  gouffre  de  la  mort.  Ainfi,  nos  nombreux  ba- 

A 3 


taillons,  guidés  par  U vidoire  , traverrént  lès  fleuves , & du 
fomraet  des  montagnes  fc  précipitent'  fui<  les  hordes  cfclaves 
des  rois.  Liberté i tu  enflâmes  leur'  généreux  courage,  tu  diriges 
leurs  bras  puiflahs  tout  cède  fous  l’eiFort  de  leurs  coups.  Li- 
berté fainte  ! ils  te  portent  dans  îeuis  eesurs  , ils  font  tes 
Aigries  apôtres.  Avec  quel  plaifir  ils  propagent  ta  dodrine  ai- 
rhable  j tu  rcfptre  j tu ‘ crois  à l’ombre  de  leurs  lauriers- im- 
mortels , fous  leurs  drapaux  illuftres  en  Hollande  & dans  l’I- 
talie. Rome  où  jadis  tu  eus  dès  autels  , Rome  , avilie  fous 
un  prêtre,  Rome  fière  cncôre  de  fon  antique  fplcndeur , Rome 
a tréflailli  à ton  approche  j les  cendres  des  héros  romains  ffe 
raniment  i’  ils  crient  du  fonds  de  leurs  urnes  brifées,  ' 
defeendans  dégénérés  : redevenez,  libres  & romains  ! 

‘Au  bruit  de  nos  armes,  mânes  illuRres  des  TraJibule,  des 
Tîmoléon  , des  Épaminondas,  des  Pélopidas , des  Zenon  , des 
Socrate,  des  Ariftidc , vous  vous  êtes  réveillés  fous  les  ruines 
fomeiifcs  de  la  Grèce  , où  vous  tient  enfévelis  la  barbarie  orien- 
tale. Puilîenc,  ah  ! ^puiflent  tous  les  peuples  éledrifés  par  la 
voix  de  la  nature  qui  vous  a parle  fi  puiflamment , éclairés  par 
vos  grandes*  maximes  , entraînés  par  vos  exemples  plus  grands 
encore,  rappellés  à leur  dignité  originelle,' fc  rendre  les  in- 
trépides défenfours  de  la  liberté  commune  ! 

^ GERMINAL , c’eft  toi  qui  développes  les  germes  Sc  les  bour- 
geons friigifères.  Soüs  ta  douce  haleine  , la  fève  monte  dans 
ïes  produdions  de  la  nature  attentive  & rajeunie  j la  verdure 
îCnaît  fous  les  pas^  du  bélier  J tu  redonnes  à tous  rcfpérancc  ; 
comment  donc  às-tu  pu  Pôter  à ceux  qui  oiit  fondé  la  répu- 
blique ?...  Unc'^faminc  épouvantable  a pris  nàifiance  dans  ton 
■fein.i.  dès  ptdfcriptiohs  !•;.  Ton  partage  étoîf  d’être  riant , ai- 
mable... Afrfm  deVois  plutôt  nous  fervir  à développer  dans 
ïes  ames  incultes  les  germes  de  la  liberté  , trop  long* tents 
isomprîmés.  Heiireui  chfans',  pottior»  fi  chère  du  genre  hu- 
imain , cet  intcrcfiaBt  mois  .nous  rappelle  votre  naifiancc  , la 
follicicude  de  vos  parensy  votre  premier  St  doux  fourire.  Croif- 
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croi/TcrT  en  hâte  pour  Ja  liberté  qui  vous  réclame,  peut* 
laquelle  vous  ctes  nés.  Que  la  république  reçoive  vos 
premiers  • vos  éternels  hommages  , heureux  enfans  ! 
vous  les  lui  devez.  Ceft  pour  vous  oui  c cft  principalement 
pour  vous  qu’elle  cft  revenue  habiter  nos  contrées.  Soyez,  donc 
dociles  à fes  falutaircs  inftitutions  , vous  ferez  la  race  nou- 
velle d’habitans  Vertueux  que  la  pkilofophic  a promue  à la 
-terre.  Un  jour  vous  cueillerez  les  fruits  du  fang  que  >vos  pères 
auront  verfé.  C’eft  la  feule  récompenfc  à laquelle  ils  afpirent  ; 
«’clî  l’unique  prix  qu’ils  attachent  à leurs  importans  fcrvices  , 
à leurs  pénibles  travaux  , à leur  grand  facrifîce. 

Vous  pères  , mères  , veillez  tendrement  fur  ces  délicats  rc- 
jettons  de  vous-mêmes.  Inftitutcurs  , cultivez  avec  foin  ces  fra- 
giles plantes  de  l’humanité.  Dans  peu  d’années  vos  élèves  fe 
montreront  les  dignes  fucceifeurs , les  fouticus  courageux  , les 
vengeurs  des  fondateurs  aflaffinés  de  la  république.  Pères  & 
mères  , de  tels  enfans  embelliront  votre  exiftence.  Ils  confole- 
ront  votre  dernière  heure.  Alors  , glorieufemant  entourés  de  ces 
héros  de  la  vertu , votre  dernier  foufle , fera  encore  un  fôupir 
^ jouilfance. 

FLORÉAL  , mois  charmant  des  fleurs , des  voluptés  Sc  des 
amours , tout  s’anime,  tout  s’embrâfe  y tout  aiitie  fous  ton  iù-î  - 
fluence  en  chanterelle. 

Guerriers,  à votre  retour  des  combats,  jeunelfe  citoyenne > 
vous  tous  qui  vous  Tentez  délicicufemenc  émus  , formez  , for- 
mez des  nœuds  républicains  à l’autel  de  là  patrie  relevé  par  vos 
mains.  Amour , amitié  , régnez  enfembie  lîir  les  cœurs  ver- 
tueux ; jeunes  époux  républicains , que  dfes  colironnes  de  fleurs 
symbole  de  la  ferénité  qui  doit  éclairer  vos  jours  , ceignent 
vos  fronts  rayonnans  de  gloire  &3»  de  félicité.  Donnez  à'  la 
patrie  des  enfans  digne  de  la  fervir. 

PRAIRIAL  i...  mois  trois  fois  infonuné  !...  quelle  foule  dë 
criftes  fôuvenirs  il  nous  préfente  !...  peuple  » ta  longue  patience  ^ 
que  les  Confpiratcurs  avoîcnt  mise  à une  cruelle  épreuve,  w 
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bonté , & vous , mandataires  fidels , .votre  foibicffc  fut  fuivie 
de  malheurs  inombrables  s la  famine  déferpérànte  , la  fureur 
des  proferiptions  , les  poignards,  les  défa  lires , le  fang,  la 
mort  des  républicains  couvrirent  la  république  ; le  joug  affreux 
de  la  royauté , fous  des  formes  républicaines , s'appefantit  fur 
les  Français. 

Epoux , amans  , que  la  riante  fécondité  de  la  terre  trouve 
fenlibles,  dans’ cette  faifon  , elle  offre  du  moins  à vos  regards 
le  fpeclacle  animé  des  prairies  , les  gras  pâturages  couverts  de 
troupeaux  , les  filencieux  bofquets  qui  invitent  les  mortels  à fc 
livrer  aux  fentimens  fî  doux  de  la  nature.  Berceaux  horpita*- 
liers  ; prêtez  vos  ombrages  folitaires  aux  héros  immolés  pour 
la  patrie.  Nous  irons , au  milieu  deux  , retremper  nos  âmes. 
Noms  chers  à jamais  , vous  nous  êtes  toujours  préfens  , toujours 
vous  ferez  couler  nos  .larmes. 

Républicains'-,  occupons-nous  d’affcélions  fortes  & grandes  ^ 
hjin  de  nous  les  fentimens  faélices  & dégradés  des  monarchies, 
des  aiiftocraries  infâmes  qui  amolidênc , corrompent,  énervent 
l’homme , effacent  le  caraélèrc  , tuent  les  payons  généreufes. 
C’ell  à la  république  à gouverner  tous  nos  penchans.  Cédons  à 
l’amour  cout-puilfanc  de  la  liberté , à rhlnien  républicain , à 
la  vertu.  £ux  fciils,  ils  ennobliflènc  l’ame  , ils  élèvent  le  cou- 
rage, ils  multiplient  Taudace  du  héros  j ils  rattachent  tous  les 
hommes  à la  patrie , à l’humanité  à la  nature,  ç. 

Printems , favori  des  cieux  , tu  parles  à nos  âmes  un  bien 
intelligible  langage;  Embelli  de  grâces  ingénues , tu  captives 
nos  fens  par  mille  attraits.  Enfance , qui  lui  rèlfembles  fi  bien , 
que  tu  nous  es  chère  ! nous, te  portons  dans  notre  fein  , géné- 
ration naiflantçi 

t MESSIDOR , tes  ondojXintes  ' moilTons  fe  balancent  majef- 
tueufement^fur  les  riches  plaines  : tes  épis  miirilfans  foutiennent 
rcfpérance  du  cultivateur.  Ils  portent  à l’accapareur  avide  , à 
raifatneur  fans  entrailles  , un  frémilTemcnr  de  rage.  De  même  , 
fur  Us  champs  couverts  de  valeureux  bataillons  , l’éelat  mou- 


- 


ces  par  des  milliers  de  bras  républicains  , 
, la  viéloire  j aux  tyrans  , aux  efclaves , la 
dans  un  grand  Jour  de  fête  nationale  , les 
oncent  un  fncère  épanrheirient  ^e  joie  , & 
aux  fiiccès  à la  caufe  commune.  ^ 

tes  brûlantes  chaleurs  achèvent  la  maturité. 


ir  les  fruits  de  la  révolution  , pour 
>tement  les  cueillir. 

, tu  répands  fur  nous  tes  bienfaits 
ufure  le  laboureur  de  fes  fatigues, 
;ole  des  moyens  de  fubfiflances. 


Tant  des  armes 
préfage  à la 
mort.  De  même , 
flots  populaires  annoncent 
promettent  de  nouveaux 

THERMIDOR  I tes  brûlantes  chaleurs  achèvent  la 
Semblable  à toi,  que  le  patriotifme  ardent  embrafe  les  hommes 
libres,  mûri  gdeurs  utiles  penfées,  renverfe  tous  les  obftacles. 

Nous  commençâmes  la  guerre  de  la  liberté  par  de  lenergie'. 
f Eledrifons-nous  du  feu  régénér«tear , pour  terminer  notre  ina- 
préciable  conquête.  r-  ' 

Thermidor  1 , 

Une  tempête  affreufe  s’élève  fur  la  .mer  de  la  révolution  , 
le  vaisseau  de  la  république  vogue  à travers  les  écueils  ; une 
partie  des  pilotes  jette  les  autres  à Ja  merq  ou  les  brile  contre 
les  rochers. 

La  terre  de  la  liberté  fe  couvre  de  maifacres  , les  fleuves 
rougis  du  fang  républicain  portent  de  plaintifs  débris  , d’hor- 
ribles carnages  ; ils  fe  lemplillent  des  membres  déchirés  des 
foutiens  de  la  li''  r:é!.... 

Le  vaifleau  dtî  l’état  , emporté  par  les  courans,  ne  gouverne 
plus,  û inhabiles  , d imprudens  & pervers  conduéleurs  S’aban- 
donnent à l’ennemi.  Vaifleau  infortuné  , tu  voles  à ta  ruine. 

Le  i8  fruélidor  eft  venu  5 il  nous 
n’aurcit-il  fait  que  reculer  notre  perte  ; 
peuple , qui  dans  ce  jour  avez  contribué 

feau  de  la  patrie  , ne  fouffrez  plus  que  le  gouvernail  en  foit  di- 
rigé par  des  mains  perfides  & vénales. 

FRUCTIDOR  , fois  nous  profpêre  , tu  fais  mûrir  les  fruits 
de  nos  vergers  5 fais  mûrir  les  fruits  de  la 
que  le  peuple  puifle  promptement  les 

Été,  faifon  nourricière  , tu 
abondans  , tu  payes  avec 
lu  allures  à l'homme 
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Epoufes  chcrics , mères  des  égaux , par  votre  heureufe  fécon- 
condité , vous  perpétuez  aufll , vous  accroilTez  le  bataillon  facré 
des  défenfeurs  de  la  patrie  , par  vous  l’humaine  elpèce  fc  re- 
nouvelle & fe  conferve  ; elle  vous  doit  fans  doute  bien  de  la 
reconnaiflance  ; foyez  toujours  digne  de  la  mériter. 

Epoux  & pères  aimés  , fâchez  remplir  envers  vos  aimables 
moitiés  , envers  les  produits  de  votre  tendrefle  , les  devoirs 
que  la  nature  & Tordre  focial  vous  impofent  j votre  félicité  per- 
fonnelle , le  bonheur  de  tous  en  dépend. 

Mère  de  famille  républicaine  , que  ta  fille  foit  un  modèle 
de  fagefie  5 façonne  foil  jeune  cœur  au  bien-,  dirige  Ton  intel- 
ligence au  vrai;  qu’en  imitant  fa  mère,  elle  devienne , par  tei 
perfuafives  leçons  , laborieufe  , modelle  & bonne  ; inftruis-là 
de  tous  Tes  devoirs  de  fille  , d'époufe,  de  mère  , de  citoyennej 
fitjôt  quelle  fera  formée  par  tts  foins,  dès  que  fon  âme , cpa- 
nojic  aux  impatiens  deûrs,  fentira  TimpérieuX'-  befoin  d’aimer, 
alors,  ô mère  tendre,  laifie  à fon  cœur  le  choix  , la  liberté 
d’accepter  un  époux  digne  d’elle , digne  de  toi,  de  fes  parens, 
de  la  patrie. 

Père  de  famille  républicain  » que  ton  fils  fpit  un  exemple 
de  courage  , de  dévouement  ; fous  les  regards  paternels  , qu’il 
devienne  équitable  , magnanime  , prndent , intrépide.  Dès  fes 
jeunes  ans , que  fon  corps  accontumé  à la  fatigue  , à la  dure 
intempérie  des  faifbns  , fe  développe  , fe  fortifie  par  le  tra- 
vail î que  fon  âme  , pleine  de  forces  fe  familiarife  avec  le 
péril.  Exerce  fon  bras  au  manîmenr  des  armes , fon  cœur  aux 
fentimens  élevés,  fon  génie  aux  arts , aux  connoifiances  utiles, 
fa  langue  aux  paroles  de  paix  , d’amitié  , de  fraternité  , de 
juftice  févère  , fa.  bouche  aux  Tons  foudroyans  de  Téloquencc 
fîmple  & grande,  qui  réveille  les  efclaves,  & renverfe  les  ty- 
rans. Quand  la  patrie  en  danger  réclamera  fon  fecours  , arme 
cc  bras  terrible  du  cimetère  de  la  vengeance  publique  , afin  qu’à 
fon  tour  il  vole  eueillir  des  lauriers  qui  l’attendent  dans  le  do- 
maine de  la  viéloire.  Qu’il  apprenne  à braver  les  injufccs  me- 


naccs,  les  privations  , les  piaüus  corrupteurs  , les  profcriptions , 
les  tourmens  & la  mort,  pour  délivre*^ fa  papeie  & purger  le 
«onde  des  tyrans.  S’il  fuccombe  dans  fa  glorieufe  ennepfite  , 
il  empcîîtera  dans  fa  tombe  refpedée  , la  bien  douce  fatisfaâiion 
d’avoir  rempli  fa  tâche  civiques  il  vivra  dans  le  cctur  recon- 
noilfant  de  fes  amis,  de  Tes  conciroyens,  des  hommes  Vertueux 
de  fon  tenis  & des  citoyens  de  l’avenir. 

Vous,  que  la  rouille  des  préjugés  n’a  point  entachée,  gé- 
nération nouvelle,  qui  allez-  entrer  dans  la  jeuneiTe  , ou  qui 
parcourez  ce  bel  été  de  vos  ans  , qu’il  foie  pour  vous  une  con- 
tinuelle fource  d’innocens  plaifirs , de  vraies  jouiffances. 

Pour  nous  infortunés,  qui  vécûmes  fous  le  defpotifrae  , qui 
furvivons  à fes  défaHres , longeons  à réparer  nos  erreurs , nos 
fautes  , nos  malheurs  , par  une  fuite  non  interrompue  de  bonnes 
adions.  RalTemblons  toutes  les  forces  de  notre  âme.  Tout  eft 
poUible  à qui  fait  entreprendre  avec  caraéfère.  Direâoire,  & toi 
corps  légiûatif , vous  en  aves  fait  un  moment  l’encourageante 
expérience , achevez  hardiment  votre  ouvrage  , que  cette  der- 
nière vidoire  ne  nous  foit  pas  encore  ravie  j malheur  déformai^ 
à qui  chercherait  à féparer  les  intérêts  du  peuple , républicain  , 
d’avec  les  intérêts  de  fes  guerriers  , le  peuple  & les  armées 
ne  font  qu’un  ; leurs  efforts  font  communs  , leur  caufe  eft  la 
même  ? leur  but  , leur  volonté  fouveraine  eft  là  deftruélion  des 
traîtres  & des  confpirateurs , l’établifTement  du  bonheur  , de  la 
paix  , la  jouiflance  en  un  mot  des  incelîibles  droits  de  l’hu- 
manité. 

Malheur  à qui  tenteroit  encore,  par  des  dénominations  ufées , 
par  d’aftucieufes  , d’injuftes  qualifications  , de  divifèr  les  répu- 
blicains qui  ont  fondé , défendu  , fauvé  la  patrie  5 celui-là  at- 
tircroit  fur  fa  coupable  tête  la  haîne  , le  mépris , la  vengeance 
du  fiècle  préfent  le  les  malédidions  de  l’avenir.  Républicains, 
un  tel  homme  Ce  déclare  le  fatal  artifan  de  la  ruine  publique  ; 
il  afpire  à 4 tyrannie  , ou  bien  il  marche  à la  fervitude  , il 
y traîne  tous  fes  malheureux  concitoyens. 

Non,  non,  citoyens,  tant  de  peines,  tant  de  travaux,  de 
fang  verfé  ne  feront  pas  perdus  ; nous  recueillerons  , en  dépit  des 
tyrans  & de  leurs  efclaves  , ce  que  nous  avons  femé  durant 
huit  années  de  conrradiéfions  & de  calamités. 

Ce  fang  , qui  coule  encore  fous  les  poignards , produira  de 
nouveaux  vengeurs  à la  caufe  du  peuple.  Ne  défefpérons  jamais 
de  nous-mêmes.  Si  nos  ennemis  font  opiniâtres  dans  le  crime  , 
foyons-lè  encore  davantage  dans  les  defieins  de  l’inflexible 
vertu.  Donnons  à l’envi  des  preuves  éclatantes  de  républica- 
«ifme  5 nous  deviendrons  meilleurs  & plus  heureux  5 inftruî- 
r«iis-nou$  ^ans  ceife  de  nos  droits , rempiiflbns-nous  de  la  dignité 
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éiC  de  la  grandeur  de  rbcmaic..  üoyons  fidcis  obfcrvatcurs  de 
tous  nos  deroirs  d’hommes  libres.  Revenons  tous  les  ans  con- 
facrer  cette  fête  augufte. 

Hommes  , femmes  , enfaus  de  tout  âge  , qu’un  même  zèle 
nous  anime , nous  tranfportc  , parcourons  avec  délices  le  cercle 
des  vertus  républicaines,  aimons-nous  , vivons  en  frères  , en  amis 
indéfunilTablcs  , relions  en  une  gerbe  facrée  les  faifeeaux , trop 
long-teras  difperfés  , de  cette  république , ils  réfîfteront  à tous 
les  efforts  ; n’oublions  fur-tout  dans  aijcun  tems  que,  lî  le  çcrclc 
varié  des  mois  nous  retrace  d’amers  regrets  , il  nous  rappelle 
auffi  de  grandes , d’heureufes  vidloires  , d’incomparables  trioni- 
phes  remportés  par  le  peuple  fur  fes  ennemis  j elTayons  par 
tous  les  moyens  , d’en  obtenir  de  nouveaux.  Tout  doit  céder 
à la  fage  audace  , à la  prudence  combinée  , à la  fermeté  per- 
févérante  des  héros  de  la  liberté. 

Citoyens  , que  toutes  nos  penfées  , toutes  nos  aftions  , toutes 
nos  âmes  fe  reportent  vers  cette  patrie,  pour  laquelle  nous  fommes 
nés  & à qui  nous  nous  devons  tout  entiers. 

Aux  bornes  de  la  vie  , heureux  Français  , vous  entendrez  chanter 
.encore  vos  vertus  et  les  exploits  de  vos  enfans. 

Marchons  à lapins  fublime  des  fêtes.  République  adorée  , nous 
allons  célébrer  ton  culte  5 nous  le  célébrerons  à jamais.  Près  de  toi, 
6 république , le  defpotifme  eft  moderne  j tu  ne  reconnais  , pour 
légitime  limite  à ta  durée  , que  l’éternité. 

-Et  vous  , qui  eûtes  un  goût  fi  pur  pour  la  liberté  ÿ premiers  hu- 
mains qui  dormez  dans  la  pouffière  , vous,  nos  pères  trop  infor- 
tunés , que  de  barbares  , de  féroces  conquérans  , que  ces  brigands 
ufurpateurs  qui  fe  qualifiaient  de  nobles,  que  ces  prêtres  impofteurs, 
CCS  privilègiés  odieux  , ces  voleurs  publics  de  toute  efpèce  ont  op- 
primés , avilis  , alfervis  , afTafïinés  ; s’il  vous  refte  quelque  fenti- 
ment , fortez  de  vos  tombes , & venez  avec  nous  partager  la  gloire, 
d’un  fi  beau  jour. 

Vive  , vive  la  république  à jamais. 


D»  L^IBIPRIMERIE  DE  LaMBERTÉ^ 

rue  du  Fpuare,  n?.  8. 


